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Les épreuves salées  par
développement (1843-1866)
Alan Greene

Traduction : Virginie Greene

NOTE DE L’ÉDITEUR

Alan Greene est photographe, spécialiste de la technique du calotype. Il a publié :

Primitive Photography : A Guide to Making Cameras, Lenses, and Calotypes, Boston,

Focal Press, 2002. L’auteur remercie André Gunthert pour son aide, ainsi que Roger

Taylor, Larry Schaaf et Joel Snyder pour leurs conseils.

1 Les spécialistes des procédés photographiques historiques pensent que la plupart des

épreuves sur papier salé du milieu du XIXe siècle sont des tirages par noircissement

direct. Dans ce cas, le positif, caractérisé par des tons chauds rouge-brun, est réalisé en

exposant à la lumière du jour le négatif au contact d’une feuille de papier sensibilisée.

D’autres épreuves, moins abondantes, caractérisées par des tons froids bleu-noir, sont

considérées comme résultant d’un procédé par développement, où le tirage est obtenu

en accélérant la réaction photosensible après impression grâce à une solution d’acide

gallique.  Alors  que  de  mauvaises  pratiques  de  fixage  et  de  lavage,  dans  le  cas  des

épreuves à noircissement direct, ont produit des tirages pâles ou décolorés, on estime

que les épreuves par développement ont gagné en stabilité grâce à l’agent utilisé dans

le  bain  révélateur1.  À  partir  de  l’identification  d’un  petit  nombre  de  ces  épreuves,

plusieurs spécialistes ont affirmé que les tons neutres caractérisant ce procédé étaient

inhabituels sinon indésirables pour le public du XIXe siècle. Selon eux, ce procédé était

difficile à maîtriser et occasionnait des problèmes de contraste, donnant des images

esthétiquement inférieures à celles obtenues par noircissement direct2.

2 La présente étude se propose de réviser ces jugements, pour trois raisons. Ayant moi-

même testé plusieurs procédés par développement des années 1850, j’ai pu constater

qu’outre les tons neutres qui leur sont exclusivement attribués, ces techniques sont
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également  susceptibles  de  produire  des  tons  chauds,  rouge-brun,  attribués  au

noircissement direct3. La littérature technique de la période propose par ailleurs des

arguments  contradictoires  qui  remettent  en  question  le  consensus  actuel.  Enfin,

l’examen  de  nombreuses  épreuves  sur  papier  salé  a  révélé  les  mêmes  problèmes

d’instabilité, quel que soit le procédé de tirage utilisé. Ces recherches m’ont amené à

supposer  que  la  bonne  tenue  de  l’épreuve  doit  moins  au  développement  qu’aux

pratiques  de  fixage  et  de  lavage.  Si  tel  était  le  cas,  nombre  d’images  qui  passent

aujourd’hui pour des épreuves par noircissement pourraient relever du procédé par

développement.

3 L’histoire de cette technique commence avec William Henry Fox Talbot. Le 3 mars 1843,

celui-ci note dans son journal la modification de son procédé à l’iodure pour obtenir

des négatifs, à partir desquels il réalise des positifs4. En décrivant les résultats de ce

qu’il  appelle  « nouveau  papier  à  reproduire »,  Talbot  observe :  « Une  plus  forte

concentration d’acide gallique rend l’image plus noire, une [concentration] plus faible

la rend plus rouge5. » Cette remarque indique la possibilité d’obtenir deux tonalités,

neutre ou chaude, à partir du même procédé. Larry Schaaf identifie par ailleurs une

épreuve  de  Talbot  comme  réalisée  par  développement,  quoiqu’il  la  décrive  comme

« totalement passée6 ». Ce type de tirage n’est donc, chez Talbot, ni plus neutre ni plus

stable que ceux obtenus au même moment par noircissement.

Fig. 1. H. Bayard, panneaux d’une des portes de la Madeleine, négatif papier, 24,9 x 18,4 cm, 1846, coll.
SFP.

4 Hippolyte  Bayard  est  le  deuxième  photographe  à  avoir  utilisé  le  procédé  par

développement.  En  1846,  il  met  au  point  une  technique  de  présensibilisation  des

feuilles de papier iodurées aux vapeurs d’acide chlorhydrique7. À propos de la qualité

des épreuves ainsi obtenues, Bayard affirme qu’elles « ne le cèdent en rien pour […]

l’harmonie des tons à celles obtenues par les procédés ordinaires8 ». Monfort remarque

quant à lui : « Ces dessins sont d’un noir un peu bistré et très vigoureux, les blancs sont
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purs  et  bien  conservés ;  enfin  ils  présentent  toutes  les  conditions  de  bons  dessins

obtenus par les procédés ordinaires9. » Aucun de ces tirages n’a pu être identifié jusqu’à

présent avec certitude. Cependant, un négatif issu de cette technique, conservé à la

Société  française  de  photographie,  nous  donne  l’occasion  unique  d’imaginer  son

pendant10 (fig. 1). Cette image négative est d’un ton chaud qui tend vers le bronze, avec

des traces de noir. Les clairs sont jaunes et le contraste d’ensemble correspond mieux à

la description de Bayard qu’à celle de Monfort.

5 Le  premier  champion  du  procédé  par  développement  est  William  J.  Newton,  qui

déclare, à partir de 1847, le préférer à tout autre11.  Il confirme l’avis général sur les

caractéristiques froides ou neutres de ce type d’épreuve, mais suggère également qu’il

est capable de procurer des tons plus chauds : « Je reconnais que je préfère la couleur

qui ressemble le plus à celle de la gravure [allusion au noir charbon de la gravure] ;

mais ceci est une affaire de goût ; si on préfère un ton plus chaud, on peut l’obtenir en

utilisant un papier plus fortement iodé12. » Certains des meilleurs tirages conservés de

Newton montrent des traces d’une tonalité originellement neutre dans les zones les

plus sombres, mais dans les parties plus claires, un effet de clivage plus rougeâtre s’est

produit.  D’autres  ensembles  d’épreuves  pâlies  nous  amènent  à  conclure  qu’elles

n’étaient pas plus stables que leurs concurrentes13.

6 Gustave Le Gray a lui aussi recouru au développement du tirage. Bien que plusieurs de

ses épreuves de 1851-1852 soient d’un ton relativement neutre,  souvent attribué au

virage  à  l’or,  je  pense  que  certaines  d’entres  elles  ont  pu  être  réalisées  par

développement,  avec  un  intérêt  esthétique  proche  de  celui  exprimé  par  Newton  à

l’égard  de  la  couleur  des  gravures14.  Dans  un  manuel  de  photographie  de  1854,  au

chapitre “Tirage des épreuves positives par le procédé négatif15”,  Le Gray décrit  un

procédé à l’iodure, « précieux pour obtenir des épreuves positives » et qui ne demande

que quelques secondes d’exposition à la lumière du jour16. Le développement s’effectue

dans une solution d’acide gallique et l’épreuve doit être enduite, à la brosse, d’acéto-

nitrate d’argent à la sortie du bain. « L’image est laissée dans ce bain [d’acide gallique]

jusqu’à ce qu’elle sorte bien apparente d’un ton brun rougeâtre. […] Sous cette action

[d’acéto-nitrate d’argent] l’épreuve ne tarde pas à passer à un ton noir très-agréable17. »

Si Le Gray affectionnait la tonalité neutre, il était cependant possible d’obtenir toute la

gamme de tons.

7 Les  distinctions  faites  par  Le  Gray  entre  les  deux  procédés  sont  tout  aussi

remarquables :  « Les  épreuves  ainsi  obtenues  [par  développement]  ont  un  peu  plus

d’uniformité que par le procédé ordinaire ; cependant avec certains négatifs à effet on

parvient à avoir de très bons résultats.  Généralement,  les négatifs  qui donnent une

épreuve  parfaite  par  le  procédé  ordinaire  la  donnent  incomplète  par  celui-ci ;  les

épreuves négatives doivent donc être faites ou choisies pour l’un ou l’autre procédé18. »

Le  Gray  ne  conseille  pas  de  changer  le  degré  de  contraste  des  épreuves  par

développement, mais plutôt celui des négatifs. Ce qui implique que le contraste d’une

épreuve par développement est pour lui une donnée fiable et que les problèmes relatifs

à son contrôle se situent au niveau du négatif.

8 La  réputation  des  images  par  développement  est  principalement  fondée  sur  les

épreuves diffusées par l’imprimerie photographique de Louis Désiré Blanquart-Évrard à

Lille. Entre 1851 et 1855, l’établissement produit plus de 100 000 épreuves, publie vingt-

quatre albums photographiques, et fait passer le tirage photographique du domaine

artisanal  à celui  de la production industrielle19.  D’après les observations de Thomas
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Sutton, qui assiste aux opérations de l’imprimerie en 1854 (voir fig. 10), le procédé par

développement   s’effectue  sur  un  papier  exposé  aux  vapeurs  d’acide  chlorhydrique

avant d’être sensibilisé20. Il apparaît donc comme un dérivé de la technique employée

par Bayard en 184621.

Fig. 2. M. Du Camp, « Grand temple de Dendérah. Hypêtre construit sur la terrasse », tirage salé par
développement, 15,9 x 22 cm, v. 1851, coll. SFP.

Fig. 3. M. Du Camp, sans titre [« Grand temple de Dendérah. Hypêtre construit sur la terrasse »], tirage
salé par noircissement direct, 16,5 x 22 cm, 1850, coll. BnF. 

Fig. 4. Anon., jeune homme montant sur un âne, tirage salé par développement, 15,3 x 20,3 cm, v.
1853, coll. BnF.
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Fig. 5. V. Regnault, route bordée d’arbres, tirage salé par développement, 25,4 x 21,7 cm, v. 1854, coll.
BnF.

9 Aujourd’hui, il est généralement admis que les épreuves provenant de l’imprimerie de

Blanquart-Évrard  ont  subi  peu  d’altérations.  Helmut  et  Alison  Gernsheim  pensent

qu’elles « ont gardé jusqu’à ce jour leur couleur froide gris foncé, mais [que] la plupart

des épreuves sont trop sombres et  manquent de contraste22 ».  La comparaison d’un

tirage par développement de Blanquart-Évrard, réalisé en 1852 (fig. 2) avec une épreuve

par noircissement du même négatif à peu près contemporaine confirme cette opinion

(fig. 3). Mais un examen plus poussé démontre que ces images pouvaient procurer des

tonalités plus chaudes dans les violet-brun (fig. 4), et qu’elles pouvaient aussi perdre en

intensité sur les bords, à l’instar des épreuves obtenues par noircissement direct (fig. 5).

Si les zones périphériques pâlies, de couleur rouille, s’étendaient à toute leur surface, il

serait possible de les confondre avec des tirages par noircissement. En 1868, Mathew

Carey  Lea  écrivait :  « Les  résultats  [du  procédé par  développement  de  Blanquart-

Évrard] étaient magnifiques et, à une certaine époque, on a affirmé qu’aucune de ses

images n’avait pâli. Avec le temps, cependant, cela a cessé d’être vrai, et certaines de

ses images ont pâli23. »
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Fig. 6. V. Regnault, nature morte, tirage salé par développement, 21,2 x 16,2 cm, v. 1854, coll. BnF.

Fig. 7. Ch.-H. Plaut, « Vue de l’abside de Notre-Dame », tirage salé par développement, 17,4 x 22,5 cm,
1852, coll. BnF.

10 Des  épreuves  plus  rares  dans  la  production  de  Blanquart-Évrard,  mais  non  moins

caractéristiques, présentent un effet de clivage avec des tonalités chaudes brun-violet

dans les zones sombres et des tonalités froides bleu-noir dans les zones claires (fig. 6).
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En  travaillant  à  mes  propres  épreuves  par  développement,  j’ai  remarqué  le  même

phénomène,  qui  se  rapproche  de  l’effet  de  clivage  obtenu  aujourd’hui  quand  une

épreuve de gélatino-bromure d’argent est virée dans un bain de sélénium. Je propose

l’hypothèse que deux tonalités pouvaient être obtenues par le procédé de Blanquart-

Évrard :  la  première  était  neutre  bleu-noir  et  résultait  d’une  exposition  rapide  du

papier  à  la  lumière,  combinée  à  un développement  prolongé ;  la  seconde était  une

tonalité  plus  chaude  brun-violet  et  provenait  d’une  exposition  prolongée  et  d’un

développement court.

Fig. 8. F. Teynard, « Karnak (Thèbes). Cour du palais – vue prise de point 1 », tirage salé par
développement, 30,1 x 25,1 cm, v. 1851-1854, coll. BnF.

11 L’imprimerie  de  Blanquart-Évrard  a  sans  doute  été  la  plus  grande  imprimerie

photographique en activité à cette époque, mais elle n’était pas la seule24. Celle fondée

par Henri de Fonteny en 1851 à Paris, dirigée par Alexandre de Lachevardière, a produit

des  tirages  par  développement  pouvant  rivaliser  en  qualité  avec  les  meilleures

épreuves  par  noircissement  de  la  période25 ( fig.  7).  Comparant  la  première  série

d’images réalisée par cette imprimerie (une série de vues architecturales par François-

Auguste Renard et Henri Plaut) avec celles de Blanquart-Évrard, Ernest Lacan affirme :

« […]  les  résultats  que  nous  avons  sous  les  yeux  doivent  encourager  M.  de

Lachevardière26. »
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Fig. 9. F. Teynard « Le Kaire – Mosquées d’Iscandar-Pacha et le sultan Haçan », tirage salé par
développement, 23,7 x 30,4 cm, v. 1851-1854, coll. BnF.

12 Parmi les meilleures épreuves conservée par Fonteny, certaines sont d’un ton un peu

plus chaud que celles de Blanquart-Évrard et laissent apparaître plus de nuances rouge-

violet (fig. 8). Dans l’ensemble, les épreuves de Fonteny tendent aussi à être plus pâles

que celle de Blanquart-Évrard et se distinguent par des zones claires d’un jaune-brun

(voir fig.  9).  Ces observations rappellent les  caractéristiques attribuées aux épreuves

obtenues par noircissement direct.

13 L’imprimerie  de  Fonteny  ferme  en  185427, celle  de  Blanquart-Évrard  en  1855 28 :  le

procédé  par  développement  n’était  pas  une  industrie  d’avenir.  Blanquart-Évrard

s’installe à Jersey où il ouvre “The Establishment for Permanent Positive Printing” à la

fin  de  1855,  en  association  avec  Thomas  Sutton29.  Selon  Helmut  Gernsheim,  leur

entreprise va durer environ deux ans, imprime le premier numéro de The Amateur’s

Photographic Album, puis le publie « à intervalles irréguliers pendant au moins un an ;

chaque partie contenait trois ou quatre photographies30 ». Ils semblent réutiliser ici une

méthode lilloise.  Une épreuve de cette  publication a survécu et  révèle  une tonalité

neutre,  avec  à  peine  quelques  indications  de  ton  chaud,  peut-être  parce  qu’ils

s’efforçaient de reproduire une gravure.

14 Les historiens ont négligé le rôle important que Thomas Sutton a joué dans l’histoire du

procédé  par  développement.  Entre  1855  et  1858,  il  publie  quatre  propositions

différentes, remplaçant avec succès le support à l’iodure par une image au chlorure

plus proche de celle obtenue par noircissement direct.  Sa réussite est fondée sur la

théorie  de  l’épreuve  positive  proposée  par  Frederick  Hardwich,  un  chimiste  que  la

Photographic Society de Londres nomme membre du comité chargé d’enquêter sur les

causes de l’instabilité des épreuves31.
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15 En 1855, juste avant de s’associer avec Blanquart-Évrard, Sutton publie un procédé par

développement  qui  remplace  l’iodure  de  potassium  par  du  petit-lait  (ou  sérum  de

lait)32. Sutton explique ainsi cette substitution : « Le sel [iodure de potassium] […] rend

le papier trop sensible et enclin à la solarisation. Sans lui, l’exposition est une opération

plus facile à contrôler33. » Après exposition et développement, la tonalité de l’épreuve

est  d’un brun-rouge  foncé ;  au  cours  du virage,  elle  passe  par  « toutes  les  nuances

intermédiaires du brun au violet noir34. » L’enthousiasme de Sutton pour le procédé est

sans réserve : « Le photographe qui va lire ceci [...] percevra immédiatement que j’ai

abandonné la méthode de noircissement direct pour celle par développement35. »
Fig. 10. T. Sutton, « Baie de Friquet, marée montante », tirage salé par développement, 22,1 x 27,1 cm,
1854, coll. SFP.

16 Début 1856, Sutton améliore la technique en ajoutant une faible quantité de chlorure de

sodium au petit-lait  pour  arriver  au  procédé  au  séro-chlorure36.  Son compte  rendu

défend sans réserve les épreuves par développement : « L’objection selon laquelle les

épreuves par développement sont inférieures aux autres ne tient pas. Un procédé qui

peut produire des négatifs vifs et superbement nuancés peut aussi produire des positifs

de même qualité37. » Les épreuves par développement et celles par noircissement direct

sont désormais impossibles à différencier, sauf par un détail : « Le verso d’une épreuve

par noircissement direct ne présente aucune ou peu de traces de l’image, alors qu’au

verso  de  l’épreuve  développée  l’image  se  trouve  bien  marquée38. »  De  son  côté,

Hardwich  est  plus  prudent :  « En  comparant  les  épreuves  au  chlorure  de  sodium

développées avec celles obtenues par l’action directe de la lumière, [...] on constate que

l’avantage  est  légèrement  du côté  des  secondes.  [...]  La  couleur  des  deux sortes  de

positifs est la même, bien qu’un peu plus foncée dans les épreuves par développement

qui sont habituellement d’un ton violet-pourpre, mais parfois aussi brun-chocolat39. »

17 À la fin de l’année 1856, Sutton présente un procédé par développement  qui utilise le

chlorure de baryum. D’après lui, cette technique ne demande pas de bain de virage40. En

décrivant la tonalité obtenue, Sutton critique ses précédents procédés à base de petit-

lait, ainsi que le procédé de sir William Newton : « Il y a des noirs violacés comme de

l’encre, des noirs vert olive, et des noirs rouges. Les épreuves produites avec du sérum

et  virées  au  sel  d’or  concentré  sont  de  la  première  catégorie ;  les  épreuves  de  sir

William Newton sont  de la  deuxième,  et  les épreuves au chlorure de baryum de la

troisième. [...] Les noirs olive de sir William Newton ne sont pas artistiques [...] et c’est

pourquoi j’ai autrefois recommandé d’utiliser le virage à l’or. [...] Les noirs rouges dus à

la présence du baryum sont alors transformés au séchage en beaux violets chauds41. »

18 Début 1858, Sutton publie son dernier procédé par développement, qui comprend du

sel  de  table  et  du  jus  de  citron42.  Mais  les  résultats  sont  inégaux :  « Les  meilleurs

résultats  sont  obtenus  seulement  dans  certaines  conditions  favorables,  au  sujet

desquelles tout n’est pas clair pour le moment43. » Sutton demande alors à ses lecteurs

d’étudier le problème, dû principalement à la qualité variable du jus de citron utilisé.

En le  remplaçant par de l’acide citrique,  ils  modifient le  procédé et  obtiennent des

résultats plus constants44.

19 Sutton affirme que les épreuves obtenues par ses procédés de développement sont plus

stables que celles obtenues par noircissement direct. Il s’appuie sur la théorie générale

de la permanence des images proposée par Hardwich : « Les positifs par développement

sont en règle générale supérieurs à ceux obtenus par exposition directe à la lumière45. »

Mais une lecture attentive des remarques de Hardwich révèle qu’il ne considère pas
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cette condition comme une garantie infaillible de la stabilité de l’image. Les procédés

au sérum mis au point par Sutton en 1855-1856 n’étaient donc pas plus stables que les

procédés  par  noircissement  de  l’époque :  « On  peut  s’attendre  à  ce  que  les  positifs

produits par une brève exposition à la lumière et développés à l’acide gallique soient

plus stables que les épreuves ordinaires. Non pas pour leur particularité chimique, mais

pour l’usage de l’acide gallique qu’elles supposent. L’acide gallique permet d’augmenter

l’intensité de  l’image  rouge  qui  se  forme  au  début  et  d’améliorer  sa  stabilité  en

précipitant  de l’argent sur  l’image.  Mais  on ne prend pas toujours  ce  soin.  Il  a  été

recommandé de retirer l’épreuve de la solution alors qu’elle en est à sa première phase

(la  phase  rouge)  de  développement,  et  de  produire  les  tons  foncés  par  la  suite  en

utilisant de l’or. Bien que cette méthode donne de bons résultats pour la couleur et la

gradation des tons, elle semble diminuer les avantages normalement liés à l’usage du

procédé  négatif  et,  en  terme  de  stabilité,  laisse  l’image  dans  l’état  d’une  épreuve

ordinaire obtenue par l’action directe de la lumière46. »

20 Ce n’est  qu’en 1858 que Sutton aborde le  problème à propos du développement de

l’épreuve  par  son  procédé  au  jus  de  citron,  en  reprenant  Hardwich :  « Le

développement doit commencer avec une teinte rouge vif et passer progressivement au

noir. [...] Le développement ne devrait pas être arrêté trop vite, car c’est la substance

noire  produite  à  la  dernière  phase  du  procédé  qui  donne  vigueur  et  stabilité  à

l’épreuve47. » Lorsqu’il publie son Dictionary of Photography en 1858, Sutton semble avoir

perdu tout intérêt pour le procédé par développement. Il exprime sa préférence pour la

méthode  au  charbon,  qui  « doit  rapidement  remplacer  tous  les  procédés  aux  sels

d’argent,  en  raison  de  son  économie,  de  sa  fiabilité  et  de  la  stabilité  assurée  des

épreuves48 ».  De  même,  dans  la  réédition  de  1859,  Hardwich  abrège  son  étude  du

procédé  par  développement  et  conclut :  « Bien  que  plus  sensibles,  l’iodure  et  le

bromure d’argent ne donnent pas une couleur aussi agréable que le chlorure et sont

donc omis49. » Le désintérêt de Sutton et Hardwich crée un vide qui ne sera comblé

qu’avec  les  recherches  de  Mathew Carey Lea  en 186450.  En  ajoutant  de  l’acétate  de

plomb à une solution très diluée d’acide gallique, ce dernier affirme avoir ralenti la

décomposition  de  l’agent  de  développement,  réduit  le  temps  de  développement  et

amélioré la fiabilité51.

21 Lea justifie son choix du chlorure d’argent : « Le chlorure est le plus facile à utiliser et

donne les épreuves les plus nettes ; si l’exposition est prolongée jusqu’à ce que l’image

dépasse  la  phase  violette  pour  atteindre  une  teinte  chocolat  clair  [...]  l’épreuve

terminée  est  presque  équivalente  à  celle  obtenue  par  noircissement  direct52. »  La

description du virage qui fait suite prouve que Lea, comme Sutton en 1855-1856, ne

développe ses épreuves que partiellement (une erreur nuisible à la stabilité du tirage,

selon  Hardwich)  :  «  Ce  que  l’on  attend  du  procédé  par  développement,  c’est  une

épreuve qui prend la bonne couleur dans le bain de développement et qui résiste à

l’effet de rougissement dû à l’hyposulfite, de sorte que le recours au virage soit évité53. »

En 1866, il publie le résultat d’une série d’expériences permettant de réfuter la stabilité

supposée par Sutton et  Hardwich54 :  « Quand nous pensons aux éloges accordés par

certains auteurs à la  stabilité des tirages obtenus par ce procédé,  et  au manque de

fondement  d’appréciations  si  hasardeuses,  nous  en  venons  à  regretter  qu’on  se

prononce hâtivement sur des problèmes qui nécessitent seulement de la patience et des

expériences pour être résolus correctement55. » Ce jugement referme l’ère des tirages

par  développement  qui  ne  reparaîtront  qu’en  189256.  À  la  décharge  de  Sutton  et

Hardwich,  Lea  omet  dans  son  exposé  nombre  de  détails  importants  comme  le  sel
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sensible  utilisé  ou  les  pratiques  de  fixage  et  de  lavage.  Il  inclut  son  procédé  par

développement de 1864 dans un manuel de photographie publié en 1868. À nouveau, on

remarque qu’il surexposait, sous-développait et virait systématiquement ses épreuves,

selon une méthode proscrite par Hardwich pour ses risques d’instabilité57.

22 Au  terme  de  cette  étude,  les  opinions  courantes  relatives  aux  épreuves  salées  par

développement doivent être remises en question. Certes, on trouvera chez Hardwich de

quoi  les  étayer :  « La  grande  stabilité  des  épreuves  [par  développement]  à  l’iodure

d’argent les recommande lorsque une stabilité inhabituelle est désirée58 », ou encore :

« La tonalité des épreuves développées à l’iodure d’argent n’est pas agréable, et devient

bleue puis très noire quand les images sont virées à l’or59. » Toutefois, on ne négligera

pas l’avis prudent qui suit ces remarques : « En fixant l’épreuve [à l’iodure d’argent]

dans de  l’hyposulfite  de  sodium usagé qui  dispose  des  propriétés  de  sulfuration,  la

teinte est améliorée ; mais les conditions défavorables de ce virage entame la stabilité

des  épreuves60. »  Dès  lors,  la  tonalité  et  la  stabilité  des  épreuves  salées  par

développement, y compris celles à l’iodure d’argent, peuvent ressembler à celles des

tirages par noircissement. Il convient donc d’adopter une définition moins rigide des

caractéristiques de ces images.

23 Compte  tenu  du  temps  d’exposition  nécessaire  pour  obtenir  un  bon  positif  par

noircissement (souvent plusieurs heures, les mois ensoleillés d’été), il est inconcevable

qu’un  photographe  de  cette  époque,  au  fait  des  opérations  de  développement  des

négatifs, n’ait pas été intéressé par la méthode alternative. C’est pourquoi les manuels

de  la  période  consacrent  couramment  une  section  ou  un  chapitre  au  procédé  par

développement  –  traité  parfois  à  égalité  avec  son  concurrent.  Devant  les  preuves

abondantes que les tirages par développement peuvent présenter des tons chauds et

avoir tendance à pâlir,  n’est-il  pas raisonnable de conclure que l’origine de nombre

d’épreuves salées est à reconsidérer ?
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de 1846.

11. W[illiam] J. NEWTON, “Printing by the Negative Process”, Journal of the Photographic Society, t. 2,

n° 33, 21 août 1855, p. 209.
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58. « The  great  stability  of  the  [developed-out]  proofs  upon  Iodide  of  Silver  will  also  be  a

recommendation  of  this  process  when  unusual  permanency  is  required. »,  T.  F.  HARDWICH, 

Photographic Chemistry, 4e éd., op. cit., p. 263.

59. « The colour of Positives developed upon Iodide of Silver is not agreeable, and they become

blue and inky when toned with gold. », ibid., p. 265.
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